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Muonsieur de Mun et Henri V.

Le Bulletin a des reproches à se faire poulr n'avoir pres-
que rien dit, avant aujourd'hui, d'un homme qui est en
France le type du catholique militant; nons vonlons patler
de M. le comte Albert de Mmi.

Nl. de Mun, livré à la carrière militaire jusqu'en 1871, a
quitté là ses bottes d'officier pour, enrore tout jeune
homme, se faire défenseur ardent de la cause catholique,
et pour travailler à la régénération des classes ouvrières
françaises.
. Sa fortune et son talent lui permettaient d'aspiretr à ètre

membre de la cha'mbre des députés: en 1875, il fut élu
pour la première fois par l'arrondissement de Pontivy, en
Bretagne ; repoussé de la chambre à trois reprises par le
vote de la gauche invalidant ses élections, chaque fois il
s'est fait reélire à une très grande majorité par le même
arrondissement de Pontivy.

A l'occasion dît vote de sa dernieu' invalidation, le 16
novembre, M.de Mun s'est surpassé lui-même dans u dis-
cours des plus remarquables.

Orateur à la parole imcisive, aux éhins dfé l'éloquence
véritable, il a martelé deux heures durant*, les lionnies
de la Révolution : par moments, couvrant la gauche de
son regard de feu, il fit entendre des menaces qui sem-
blaient Venir d'en haut. M. de Mun, comme porte-dra-
peau de la contre-Révolution, est poursuivi par la haine
la plus outrée des hommes de la Révolution ; il le sait, il
s'en gloriflç.

Il espère qe son parti ne sera pas toujours la minorité.
Dans ses défaites parlementaires, il se regarde comnie

vainqueur.
M. le comte de Chambord lui a apporté une douce ré-

çompense ien lui envoyant la lcore qui suit :

vroxsuori, 20 novemibro 1878.
JVchlîve à l'instant même, mon cher dle Mun, la lecture de votre

admirable discours du 10 novembre,ot je tiens à vous en féliciter sur
t'heure. Jo l'nutendnis avec impatience, certain que vous seriez digne
de vous et de la grando cause que vous servez si bien.

Cette rois encore, l'honneur est resté du côté du vaincu.
La vérité met dans la bouche de ses défenseurs jo ne sais quelle

force dle persuasion qui grandit, éclate et s'impose. parce qu'elle perle
en elle-mùme le principo de la délivrance et du salut.

Je n'en doute pas plus que vous, la vérité nous sauvera, niais la
vérité tout entière. Voilà ce qu'il faut bien comprendre et ce que nul,
dans notre temps, ne comprend mieux que vous.

Sur toutes les qîuestions religieuses et politiques (qli agitent l'Europe
et déchirent notre malheureuse Franco, vous faites la lunièiére, parce
que vous n'avez pas peur rie signaler sans passion comme sans fai-
]lesse les véritables causes de notre décadence et (le nos aaisse-
ments.

Oui, l'avunir est aux hommes de foi, mnais à la rondition Itre en
même temps de.s hommes de courage, ne craignant pas de dire en
face à la Révolution triomplanto ce qu'elle est dans son essence et
dans son esprit, et à li contre-Révolution Ce q'all doit tre dans sou
œuvro de réparation et d'npaiseinent.

Je vous remercie rie tout mon cour d'avoir une fois rIe plus rüduit.
à néant ces oiieux monsonges mille fois rénllés et toujours reproduits,
ces misérables équivoques à l'endroit lu pass½, comme si,' pour réfor-
mer des abus condamnables, il n'était pas insensé d'avoir renversé
des abris protecteurs.

Je vous remercie d'avoir insisté avec tant dlautorito et de rnnclisa
sur les bases fondamentales, sur les vérités éternelles et les principes
nécessaires pour toute société qui veut vivre dans la paix et s'assurer
un lendémain. 4

Grâce au ciel, il est resté intact entre mains le dépôt sacr de
nos traditions nationales et de nos grandeurs. C'est à renouer les

nnearux e la chainni séculaire iqe chacrun doi, à votre exemple,
cousoacrn'r son activité et sn vie.

Relounrne'z sans crainte anu miiieu nIe ces génoirpuses populations d"
l'Ouest, dont je reois si souvent les consolants tëmoignages d'indomp-
table lidélité.

La lvlution, poursuivant son ideil d'Etat sans Dieu, c'est-à-dire


